rapport 


de  M.  N E G K E R, 

Premier  Miniflre  des  Finances-  3 lu  à 
^ ^ o eniilee  A' allouait  le  août  i 


Messieurs, 

J AUROTS  pu  depuis  quelques  jours  vous 
annoncer  l’ilTue  vraifemblable  de  l’Emprunt  aue 
vous  avez  décrété  , fi  l'état  de  ma  lamé  me 
1 avott  permis.  Je  profite  d’un  premier  moment 
de  convalelcence  pour  vous  rendre  le  compte 
qui  vous  effc  dû.  r 

Il  n’a  été  porté  au  Tréfor  royal , depuis  l’époque 
de  l’ouverture  de  cet  Emprunt  jufqu’à  préfenr, 
qu’une  ibmme  de  deux  millions  huit  cent 
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mille  livres  (O  * & la-recette  des  derniers  jours 
a été  fi  modique  , qu’on  peut  confiderer  le  fucces 
de  cet  Emprunt  comme  entièrement  manque. 
J’ai  craint  ce  malheureux  événement , du  moment 
que  je  fus  informé  de  votre  délibération  du  9 
août  ; mais  je  cachai  foigneufement  mon  feuu- 
ment , afin  de  ne  pas  contrarier,  par  une  opinion 
anticipée  , la  chance  d’un  mouvement  favorable  a 

l’Emprunt.  v f . 

L’expérience  eft  toujours  en  aide  a lelpnt 
naturel  & aux  calculs  du  jugement  ; ainfi  , pour 
vous  guider  dans  vos  délibérations  futures , vous 
délirerez  furement  de  connoître  pourquoi  votre 
Emprunt  n’a  point  eu  de  fuccès. 

J’avois  été  suffi  loin  qu’il  étoit  poffible  pour 
f honneur  du  crédit  national , en  vous  propofant 
y Emprunt  à cinq  pour  cent  , dans  le 
prix  des  effets  publics  fur  la  place, 
-les  Capitaliftes  pouvoient  trouver  des  placemens  a 
plus  de  fix  & demi  pour  cent.  Cepend 
intérêt  de  cinq  pour  cent , avec  les  pen 
„eœe ns  de  détail  qui  y étoient  joints  , avec  1 aliu- 
rance  du  rembourfement , avec  l’honorable  publi- 
cité promife  aux  témoignages  de  zèle  & de 


Ca)  La  généreufe  foufcription  faite  à Bordeaux , non 
encore  réalifée , n’eft  pas  cmprife  dans  cette  fomme. 
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confiance  que  donneroient  les  Prêreurs;  toutes  ces 
conditions  réunies  avaient  faic  une  imprefîion  , 
telle  que  dès  le  même  jour  où  mon  plan  fut  connu 
à Paris,  je  reçus  une  foufcription  d’un  million  de 
la  part  d’une  feule  perionne  ; de  il  n’eft  pas  un 
Notaire,  pas  un  Banquier,  pas  un  Agent  dans 
ces  fortes  d’affaires  , qui  ne  fût  prêt  a donner 
à l’Emprunt  un  mouvement,  rel  qu’en  voyant 
trente  millions  portés  au  tréfor  royal  en  peu  de 
jours , on  eue  pu  croire  que  le  crédit  de  la  nation 
avoir  dès  ce  moment  une  limite  inconnue.  Demi 
pour  cent  retranché  fur  l'intérêt  femble  peu 
de  choie  abftrairecnent  s mais  dans  les  affaires 
de  finances  de  dans  beaucoup  d’autres,  toutes  les 
fois  que  l’on  paffe  la  dernière  ligne  , on  change  , 
on  altère  tout.  Cependant,  Meffieurs  , vous  ne 
vous  étiez  pas  bornés  à retrancher  ce  demi  pour 
cent;  excités  par  le  jufte  fentiment  de  la  confiance 
due  à l’Aflêmblée  Nationale,  vous  avez  retranché 
jufqu’aux  plus  petits  détails  propres  à fervir  de 
véhicule  au  fuccès  de  l’Emprunt , vous  n’avez  pas 
même  cru  néceflaire  d'indiquer  le  terme  du  rem- 
bourlement  ; enfin,  vous  n’avez  pas  voulu  faire 
honneur  aux  prêteurs  de  le  <r  confiance  , de  ce 
refus  de  votre  parc  a donne  lieu  à un  raifonne- 
ment  bien  fimple.  L’Aflemblée  Nationale,  a-t-on 
dit , a promis  d'être  fidelie  a tous  les  engagement 
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de  l’Etat  ; les  fonds  qui  proviennent  de  ces  enga- 
gctnens  , offrent  des  placemens  d argent  de 
fix  à fept  pour  cent , & cependant  c’efl  par  le 
(impie  calcul  de  notre  intérêt  qu’elle  veut  que 
nous  portions  notre  argent  dans  un  Emprunt  a 
quatre  & demi  pour  cent.  A- 1 -elle  donc  changé 
d’opinion  fur  la  protedion  due  aux  anciens  enga- 
gemens  de  l’Etat  ? & fi  elle  n’en  a point  changé, 
pourquoi  paroît  - elle  certaine  qu  entre  deux 
intérêts  également  folides,  nous  quitterons , par 
fimple  calcul , le  fix  ou  le  fept  pour  le  quatre  & 
demi  ? Que  fi , au  contraire , elle  avoit  changé 
d’opinion  , notre  confiance  dans  fes  principes  , 
notre  confiance  dans  tout  ce  qui  émanerait  d’elle, 
(croît  juftement  altérée  ; & nous  n’avons  plus 
qu’à  attendre  fes  dernières  réfolutions , & nous 
tenir  jufque-là  dans  la  réferve  générale  qu’infpire 
une  défiance  confufe  & une  inquiétude  fans 
guide. 

Enfin,  Meffieurs,  il  faut  bien  le  dire;,  quoique 
j’y  fois  pour  quelque  chofe;  mais  je  me  regarde 
comme  tellement  confondu  dans  la  chofe  publique, 
& par  mes  fentimens  & par  mes  facrifices,  que  je 
puis  parler  aujourd’hui  de  moi  comme  d’un  étran- 
ger. Je  vous  dirai  donc,  Meffieurs,  en  répétant 
les  difcours  du  public  > que  la  confiance  s’eft  al- 
térée lorfqii’on  a vu  dans  une  affaire  de  finance , 
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dans  une  affaire  du  genre  de  celles  que  ) ai  long- 
temps adminiftrées  avec  un  peu  de  réuffite  * que 
vous  vous  êtes  féparés  de  mon  opinion , <5t  que 
vous  Pavez  fait  fans  avoir  cru  feulement  utile  de 
débattre  un  moment  avec  moi  les  motifs  de  votre 
réfolution.  Je  vous  donne  ma  parole  d'honneur, 
Mefîieurs,  que  je  n’en  ai  reffenti  pérfonnellement 
aucune  peine;  je  juge  de  vos  ientnnens  par  les 
miens,  & mon  refped  m'aflure  de  vOtrevbien- 
veillance.  Spedateur  de  plus  près  du  cours  de 
yos  délibérations,  je  fais  que  les  raifonnemehs 
auxquels  le  public  s’eit  livré  ne  font  pas  fondes; 
mais  on  ne  peut  fè  diffimuler  qu'à  une  certaine 
diflance , ces  raifonnemens  étoient  dirigés  par  des 
vraifemblances. 

Mais  laiffons-ls  le  paffé.  Que  faut- il  faire  à 
préfent  ? j’avouerai  que  des  difficultés  fans  nombre 
fe  préfentent  à moi.  11  n’y  a qu’à  reprendre , 
dira-t-on  peut-être,  le  projet  d’Emprunt  tel  qu’il 
avoit  été  adopté  au  Confeil  du  Roi  : mais  revenir 
de  l’intérêt  de  quatre  & demi  à celui  de  cinq  j, 
n’efl:  pas  la  même  chofe  que  (î  l’on  eût  faifi  tout 
de  fuite  le  point  fufceptible  de  réuffite.  La  con- 
fiance de  tous  les  prêteurs  eft  compofée  de  cal- 
culs pofitifs  & d'efpé rance,  & cette  efpérance 
n’efl:  plus  la  même,  lorfqu’avant  d’arriver  à fin- 
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térêt  de  cinq  pour  cent,  on  a vu  clairement 
qu’un  intérêt  inférieur  n'artiroit  pas  l’argent.  Il 
rejaillit  d’ailleurs  , il  faut  en  convenir;  un  peu  de 
défaveur  fur  les  opérations  publiques,  lorfqu'une 
première  erreur  eft  commife  : il  n’eft  aucun  fen- 
riment  qui  n’entre  dans  le  crédit;  il  efl  fimple 
dans  les  effets,  mais  il  eft  très  compofé  dans  fes  éîé- 
mens.  Enfin,  le  moment  d’une  première  imprefîion  : 
le  moment  de  rouvêrtnré  du  crédit  national,  ce 
moment  dont  on  pouvoir  beaucoup  attendre,  ce 
moment  eft  perdu,  & ce  n’eft  plus  qu’avec  la  froide 
& tranquille  réflexion  qu’il  faut  traiter.  11  eftdonc 
arrivé  malheureuiement  que  pour  avoir  voulu  trop 
bien  faire  * vous  avez  manqué  i’occafton  de  remplir 
votre  premier  Emprunt  avec  cette  célérité  donc 
les  effets  font  incalculables,  avec  cette  célérité  & 
cette  furabondance  qui  cachent  le  dernier  terme 
du  crédit,  & qui  maintiennent  ce  vague  d’imagi- 
nation fi  néceffaire  au  ménagement  de  toutes  les 
forces  morales. 

Un  jour  viendra.  Meilleurs,  ou  toutes  ces  ob- 
servations ne  paraîtront  que  des  idees  fubtiles  : 
tout  fera  réel.,  tout  fera  démontre,  tout  fera  fou- 
rnis aux  calculs  les  plus  (impies  quand  1 ordre  fera 
parfaitement  établi,  quand  cet  ordre  fera  connu 
de  toute  la  Nation,  quand  la  conflitution , gar- 
dienne de  ces  arrangerons  ialutaires,  fera  pofée 


8c  affermie  ; mais  dans  ce  moment-ci  il  faut  encore , 
en  ne  peut  fe  le  diflimuler,  il  faut  encore  pour 

tout , le  iecours  de  l’efpérance. 

Je  me  flatte,  Meflieurs,  que  vous  me  par- 
donnerez toutes  ces  réflexions  relatives  à la 
non-réuflite  de  votre  Emprunt;  je  reffens  de  cette 
contrariété  un  chagrin  inexprimable  , & ce  fen- 
timent  m’arrête  plus  long-temps  que  je  ne  devrois 
fur  une  circonftance  irrémédiable.  Il  faut  que  nous 
cherchions  tous  enfemble  à préferver  les  finances 
du  défordre  dans  lequel  elles  font  près  d ette 
plongées,-  il  faut  que  nous  écartions,  s’il  eft 
poflible  , le  danger  qui  menace  les  fortunes , 
danger  preffant,  puifque  l’inftance  des  befoins 
s'accroît  chaque  jour,  & que  le  dernier  terme  des 
reffources  s’avance  à pas  précipités.  Je  connois 
parfaitement  les  inconvéniens  & les  rifques  atta- 
chés à préfenter  des  projets,  à faire  aucune  efpece 
de  propofition  dans  de  pareilles  circonftances  ; 
mais  fi  des  motifs  perfonnels  avoient  pu  me  guider, 
je  n’aurois  pas  cédé  à vos  bontés,  je  n’aurois  pas 
renoncé  à ma  retraite,  je  ne  ferois  pas  revenu  me 
placer  au  milieu  de  la  tempête.  Je  regarde  ma 
vie  miniftérielle,  pendant  fa  durée,  comme  un 
vrai  facrifice,  & dans  ce  facrifice  je  dois  com- 
prendre & je  comprends, famé,  repos,  réputation  , 
bienveillance  publique  même,  le  plus  cher  de 
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mes  biens,  car  au  milieu. des. malheurs  on  ne  peut 
plus  calculer  l’opinion  des  hommes  : quelquefois  ils 
s en  prennent  au  dernier  qui  a agi  , au  dernier 
qui  a parlé; &,  mûs  impérieulement  par  lepréient, 
1 egide  du  paffé  me  fert  plus  à perfonne.  Mais  je 
lailîe  à 1 écart  toutes  ces  coniidérations,  & fans 
aucune  combinai!™  perfonnclle-v  ebéilTant  aux 

lors  du  devoir,  je  me  mettrai  en  avant  toutes 
les  fois  que  j’appercevrai  dans  cette  conduite  le 
plus  léger  avantage  public. 

Le  fuccès  de  toute  efpèce  d’Emprunt  dans 
ce  moment-ci  , Mdfieurs,  eft  très-incertain; 
cependant  il  n’èfë  aucune  circon (lance  où  il  fû c 
plus  del  intérêt  de  tous  les  particuliers  de  chercheur 
a/auver  l’Erar  par  un  ade  univerfel  de  zèle  & de 


confiance.  Mais , ibir  par  un  défaut  de  lumières, 
foit  par  ua manque  d’efprit  public  , foit  plutôt 
par  ce  fentiment  qui  fait  que  perfonne  ne  veut 
agir  pour  la  choie  commune,  que  dans  les  mêmes 


proportions  où  les  aunes  agiffent , il  devient,  je 
Crois , néceffaire,  après  avoir  perdu  le  moment 
de  l abandon  , d’exciter  davantage  fefprit  de 
calcul. 

Je  vous  propoferois  donc,  Meffieurs,  d’exa- 
miner s il  neconviendroitpas  d’ouvrir  un  Emprunt, 
non-feulement  à cinq  pour  cent  d’intérêt,  mais 
ca  y ajoutant  encore,  pour  encouragement,  la 
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faculté  de  fournir  pour  moitié  de  la  mife * les 
effets  publics  portant  cinq  pour  cent  d’intérêt, 
exempts  de  toute  retenue. 

Je  propoferois  que  l’emprunt  fût  de  quatre- 
vingts  millions , rembouriable  en  dix  années , 
à raiïon  d'un  dixième  chaque  année;  mais  vous 
obferverez  que  la  moitié  étant  payable  en  effets 
publics,  il  n’en  réfulteroit  qu’un  fecour  effedif- 
de  quarante  millions  pour  le  Tréfor  royal.  Cètte  i 
addition  au  premier  projet  d’Emprunt  efl  nécef- 
faire  à mefure  que  nous  approchons  du  mois 
de  feptembre , puifqu’il  devient  alors  railbnnable" 
de  porter  fes  vues  un  peu  plus  loin. 

Il  réfulteroit  des  difpofttions  qu’on  vient  de 
vous  propofer,  qu'en  aflignant  un  rembourfemenc 
fucceffif  au  nouvel  Emprunt,  cette  faveur  fé 
trouveroit  applicable  non-feulement  aux  capitaux 
effedifs  qu’on  y auroit  deftinés,  mais  encore 
aux  effets  publics  qui  auroient  été  donnés 
en  payement  pour  uhe  moitié.  Mais  ces 
effets  publics  font  effentieliement  partie  de  ceux  ' 
dont  le  rembourfement  n’a  été  que  fufpendu, 
ainfi  ce  feroit  un  commencement  de  juflice  envers 
les  perfonnesquien  font  les  propriétaires  ; à ailleurs, 
il  réfu Itéra  sûrement  de  vos  difpofitions,  ladeter** 
minarion  d’un  fonds  quelconque  applicable  à une 
caifle  d'amortiffcment  ; ainfi  •-  votre  difpofitipn 
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préfente  ne  ferait  qu’une  anticipation  fur  vos 
arrangemens  prochains. 

Les  effets  qui  feroient  reçus  pour  moitié  dans 
la  ni  lie  du  nouvel  emprunt,  éprouvent  une  grande 
perte  a la  bourfe , & cette  perte  formeroit  un 
avantage  pour  les  prêteurs , puifqu’ils  feroient 
bien  certains  que  votre  Emprunt , fous  le  titre 
d’emprunt  national,  que  votre  Emprunt  rembour- 
fabie  à des  époques  fixes,  fe  maintiendroit  à-peu- 
près  au  pair  , 8c  qu’il  vaudrait  au-delà  lorfque 
les  difpofitions  générales,  qui  établiront  bientôt 
un  ordre  confiant  dans  les  finances  , feront  allu- 
rées pour  toujouri. 

Ceux  qui  ont  déjà  fourni  le  peu  de  fonds  portés 
au  tréfor  royal  , pour  l’emprunt  à quatre 
& demi  pour  cent,  auraient  à fe  plaindre  , s’ils 
iî  avoient  pas  la  faculté  de  jouir  de  la  faveur  plus 
grande  attachée  a votre  fécond  emprunt.  Vous 
trouverez  sûrement  juffe  de  les  autorifer  à faire 
la  converfion  qu’ils  délireront. 

Je  m empreffe  maintenant  de  faire  connoître  à 
FAffemblée  Nationale  * que  dans  Pétac  préfent 
des  chofes  , dans  le  cours  aéfcuel  des  opinions , ni 
1 Emprunt  dont  je  viens  de  donner  l’idée,  ni  aucun 
autre,  ne  pourra  pleinement  réalfir  li  vous  ne 
déterminez  pas  la  confiance  par  une  fuite  de  déli- 
bérations , 8ç  par  une  marche  foutenue , qui  relève 
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les  efprits  de  leur  abattement  ; 5c  je  crois  de  mon 
devoir  de  m’expliquer  en  cette  occaficm  avec  la 
plus  parfaite  franchife. 

Vous  avez  mis  la  dette  publique  fous  la  fauve- 
garde  de  l'honneur  & de  la  loyauté  Françaife .,  Ces 
belles  paroles  ont  retenti  jufqu’aux  extrémités  de 
l’Europe;  & quand  les  repréfentans  d’une  Nation 
ont  pris  un  engagement  fi  folennel  , ce  feroitleur 
faire  outrage  que  de  vouloir  les  y confirmer  au 
nom  même  de  la  fagefle  , de  la  raifon  & de  la 
politique.  Mais  ce  qu’il  eft  indifpenfable  de  dire. 
Meilleurs , c’eft  qu’aujourd’hui  votre  noble  & 
vertueufe  déclaration  ne  fuffit  plus  pour,  affurer 
le  crédit  public.  La  première  condition  néceflaire 
pour  fonder  la  confiance,  c’eft  la  certitude  d’un 
accord  entre  les  revenus  & les  dépenfes  de  l’Etat  -, 
& le  déoéri(Tement  de  plufieurs  revenus , joint  à 
l’exiftence  d’un  ancien  déficit  , répandent  une 
alarme  raifonnable.  On  vous  demande  donc  avec 
inftance  , au  nom  de  la  tranquillité  publique  , 
de  faire  t examen  & le  choix  le  plus  diligent  des 
moyens  propres  à mettre  l’équilibre  entre  les  re- 
venus & les  beloins  de  l’État.  Il  n’eft  pas  nécef- 
faire  que  votre  travail  foit  porté  à fa  dernière 
perfection  ;il  eft  encore  moins  néceflaire  que  vous 
l’arrêtiez  définitivement  ; mais  il  eft  indifpenfable 
que  la  Nation  puifle  juger  inceffaramenc  de  U 
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Solidité  de  vos  projets  , & que  les  efprits  fortcnt 

d'une  incertitude  qui  entretient  la  plus  funelle 
défiance.  Le  temps  fepaffèra  entre  la  publicité  de 
vos  plans , & l'époque  où  vous  les  arrêterez  défini- 
tivement , vous  procurera  le  fupplément  de  lu- 
mières qui  naît  de  la  contradi&ion  , & cette 
marche  aura  toutes  fortes  d’avantages.  Je  crois. 
Meilleurs , qu’en  vous  livrant  fans  relâche  aux 
recherches  <Sc  aux  difeu fiions  qu’une  affaire  li 
importante  exige  ;Sc  en  divifant  vos  travaux  avec 
méthode-,  vous  pourriez,  en  très-peu  de  temps  , 
afleoir  les  premières  bafes  de  là  confiance,  & dès 
ce  moment  le  grand  <3c  preffant  intérêt  que  vous 
rparoîtriez  y mettre,  auroit  beaucoup  d’influence 
fur  le  crédit. 

Il  ne  vous  échappera  pas.  Meilleurs,  qu’en 
vous  occupant  de  l’équilibre  entre  les  recettes  & 
les  dépenfes  fixes  de  l’Etat , il  efi  indifpenfàble 
que  vous  apportiez  la  même  a&ivité  à la  recherche 
& au  choix  des  reflources  néceflaires  pour  arriver 
fans  trouble  & (ans  malheur  à l’époque  de  là  ré- 
génération confiante  de  l’ordre.  Il  s’efi  joint  à 
l’embarras  provenant  d’un  déficit  qui  n’eft  pas 
encore  réparé , celui  qui  efi  occafionné  par  la  di- 
minution fenfible  des  revenus,  & par  les  achats 
confidérables  de  grains  faits  pour  le  compte  du 
Roi  dans  f étranger.  Il  devient  bien  nécefîaïre  que 


l'étendue  des  befoins  extraordinaires  pour  cettç 
année  & pour  la.  Vivante,  vous foient  parfaite- 
ment connus,  Sc  que  vous  voyez  a 1 avance  que  e 
difpo (irions  il  conv.endroit  d’adopter  fi  Emp  unc 
ne  réufliffoit  pas,  & quelles  reffources  il  faudroit 
y joindre  s’il  avoir  le  fuccès  quon  doit  efpere  , 
car  il  ne  faut  rien  projeter  à demi , & d ^porte 
de  ne  laiffer  aucune  pnfe  aux  erreurs  & aux  trilles 

conjedures.  ; r 

La  cailfe  d’Efcompte  , dans  d autres  temps  , 

auroit  beaucoup  aidé  le  Tréfor  royal , en  lui  faifant 
des  avances  fur  l’Emprunt  que  vous  déterminerez; 
mais  elle  a déjà  fecouru  les  finances  autant  qui 
croit  en  fon  pouvoir  , & la  rareté  inouïe  de  1 argent 
effeaif,  fuite  inféparable  du  difcrédit,  epuifant 
fa  cadre,  elle  ne  peut  plus  offrir  que  des  reffources 
bornées.  H ferolt  de  la  plus  grande  importance 
que  L’Affemblée  Nationale  prît  inceffamment  une 
connoiffance  approfondie  de  cet  établilfement, 
qu’elle  appelât  dans  un  Comité  quelques-uns  des 
Adminifliateurs  de  cette  caiffe.  Remplis  de  zele 
" pour  la  chofe  publique,  ils  font, en  état  par  leurs 
lumières  , d’indiquer  à l’Affemblée  Nationale,  par 
quels  moyens  on  pourroit  augmenter  le  crédit  & 
la  circulation  de  leurs  billets.  L’on  examineroit 
dans  ce  même  Comité,  les  divers  projets  qui  ont 
été  donnés  pour  l’écabliffement  d’une  banque  Na- 


tionale,  & certainement  il  naîtroit  de  cette  réunion 
d opinions  & d'idées,  des  réfultats  falutaires  & 
favorables  au  crédit. 

On  pourrait  encore  difcuter  dans  ce  Comité  des 
finances,  ou  dans  tout  autre , les  moyens  qui  ont 
été  employés  en  Hollande,  pour  fe  procurer  un 
grand  fecours  d’argent  momentané,  tantôt  par  un 
prêt  proportionné  à l’étendue  de  chaque  fortune, 
tantôt  par  un  fimple  don  réglé  dans  les  mêmes 
rapports.  Ce  genre  de  fecours,  celui  de  l’Exnprunt, 
celui  de  la  cailfe  d’Elcompre  & de  tout  autre 
établiffement  pareil,  offrent  une  perfpeilive  de 
reflôurces  infiniment  fupérieures  à celles  dont  on 
aurait  befoin  pour  arriver  paifiblement  jufqu’à  l’é- 
poque du  rétabiiffement  de  l’ordre.  Je  demande 
donc  en  grâce  qu’on  ne-défefpère  encore  de  rien. 
Une  grande  Nation  peut  dominer  toutes  les  diffi- 
cultés, toutes  les  fois  qu’elle  elt  unie  avec  l’on  Roi 
pour  défendre  la  juftice,  la  tranquillité  & le  bon- 
heur. Combien  d’idées  de  tout  genre  ne  vous 
feront  pas  apportées  du  moment  qu’on  vous  verra 
. occupés  des  finances , avec  cette  énergie  qui  donne 
du  courage  a tout  le  monde!  on  verra  naître  l'é- 
mulation générale , & cette  émulation  patriotique 
deviendra  peut-être  le  premier  lignai  de  la  renaif- 
fance  du  crédit. 

Je  conçois  facilement,  Meilleurs,  ce  que  la  ré- 


union  de  vos  lumières  peur  opérer  pour  le  fa 
des  finances,  du  moment  que  vous  vous  hvrerez 
fans  réferve  à cette  importante  entrepnfe^  Mars 
tous  vos  efforts  deviendroient  inutiles,  fi,  de  co 
cert  avec  Sa  Majefté,  vous  n’arreuez  pas  le 
périment  des  revenus.  Vous  le  lavez , Meffi, eurs, 
pon  emploie  avec  trop  de  fucces  la  fraude  & 1, 
violence  pour  fe  refuferau  payement  des  impôts, 

& il  eft  plufieurs  droits  d’une  reffource  m.jeur 
qui  femblent  menacés  d’une  ruine  totale  I Ijk 

donc  indifpenfable  pour  le  crédit  pour  la  tma 

quillité  publique , pour  le  maintien  d un  ordreian 
lequel  tout  tombe  en  diffolution,  il  eft  indifpen- 
fable , dis-je,  que  vous  réunifiez  tous  vos  moyens 
toutes  vos  forces,  pour  affûter  fi^uvremen^ 
impôts,  & pour  le  mettre  à l’abri  des  atteintes  in- 
juftes  & des  réfiftances  illégales.  L’acffivite  du  pou. 
voir  exécutif  devient  de  plus  en  plus  neceffa  , 
& il  ne  faut  compter  fur  aucune  efpece  e con- 
trée, fi  les  mefures  les  plus  (âges  & de,  pM 
fermes,  ne  font  adoptées  pour  fauvet  1 Etat  des 
horreurs  de  l’anarchie.  Rédéchiffez,  Meffieurs . 
qu’au  milieu  de  ces  craintes,  tous  les  biens,  tous 
s c de  la  liberté  , ne  font 

les  avantages,  ceux  uw  * 

plus  eftimés  comme  ils  méritent  de  1 etre.  _ 

Je  dois,  en  rappelant  les  défordres  multiplie* 
donc  vous  avez  connoiffance , fixer  votre  pria- 


^ acrentl0n  !ur  "impôt  du  fe[.  IJ  n’„ 
«n  moment  à perdre  pour  prendre  à ce, 
«ne  deliberation  proviloire.  La  contreband, 
Pleurs  Provinces , le  fait  à main  armée 
de.enfeurs  des  revenus  du  file  , hors  d’é 
oppofer  une  réfiftance  fuffifante,  fe  font  h 
part  difperfes.  Le  peuple,  dans  d’autres  end 
a contraint  les  gardiens  des  greniers  publ 
lui  dilînbuer  le  fel  au  prix  qu’il  a fixé  lu;.r 

Il  faut  étonner  que  dans  la  pl„s  grande 

■ Royaume,  1 ordre  établi  Par  les  lois  n’a 
encore  été  renverfé;  mais  chaque  jour  l’eX( 
gagne,  & vous  lavez  , Meilleurs,  ce  qui 

de  fe  paflèr  à Veuilles  même,  autour  de  vo 
ious  les  yeux  du  Roi  Tl  


conforme 
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conforme  aux  lois  de  la  juftice  & de  la  bonté  , 
que  Sa  Majefté  déployât  contre  fes  Sujets  toute 
la  puiflfance  des  armes , dans  un  moment  où  vous 
n'avez  pas  L'intention  de  maintenir  à l’avenir  l’im- 
pôt du  fel  félon  fon  ancienne  conftitution  T Le 
peuple  , qui  ignore  vos  intentions  > <3c  qui  doit 
refpederies  lois  établies,  s’eft  rendu  coupable f 
fans  doute  , par  fes  infurre&ions  ; mais  le  Roi  , 
Meilleurs , qui  a connoiilance  de  vos  difpofitioni 
futures , répugne  , avec  raifon,  à faire  ufage  4e 
moyens  rigoureux  pour  le  rétabliiïément  .d’urv 
ordre  de  chofes  qui  ne  doit  être  que  paiTager. 

En  même  temps,  d’autres  grandes.  difficultés 
fe  préfentent.  Il  ne  feroit  pas  de  votre  prudence 
de  fupprimer  en  entier  l’impôt  du  fel,  fans  avoir 
eu  le  temps  d’examiner  mûrement  de  quelle  ma- 
nière un  revenu  de  foixante  millions  peut  être  rem- 
placé convenablement  , & lans  avoir  la  conr 
noiffimee  des  reffources  auxquelles  il  faudra  re- 
courir, pour  fuppléer  aux  befoins  de  L’Etat  ; <3ç 
vous  aurez  à prendre  en  confidération  l’effer  que 
pourront  faire  cette  année,  fur  les  revenus  terr 
xi to riaux  , les  mouvemens  populaires  qui  ten- 
dront encore  pendant  long-temps  à bailler  Le, prix 
du  pain,  & celui  des  grains.  Une  multitude  de 
circonftances  , qui  n’échapperont  pas  a votre  la- 
gacité,  femblent  inviter  en  beaucoup  des  chofes 
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à une  marche  très-prudente  & très-circonf- 
pede.  Cependant  il  faut  prendre  un  parti  , & 
promptement  ; car  le  pis  de  tout  feroit  le  dépé- 
riffement  graduel  d’un  revenu  , par  le  feul  effet 
du  défordre  & de  l’impunité.  Le  Roi,  fixant 
fon  attention  fur  toutes  ces  difficultés,  vous  invite, 
Meffieurs  , à confidérer  s’il  ne  conviendrait  pas  , 
s’il  ne  feroit  pas  néceffaire  de  fixer  dès  a prélent 
la  vente  du  fel  à fix  fous  la  livre  dans  tous  les 
greniers  de  Gabelle  où  il  fe  diftribue  à plus  haut 
prix  ; cette  difpofition  occafionneroit  une  dimi- 
nution de  revenus  de  trente  millions  , mais  l’ac- 
croiffement  de  la  confommation,  effet  de  la  re- 
dudion  du  prix,  atténueroit  cette  perte.  Lon 
trouveroit  encore  un  dédommagement  dans  la 
diminution  de  la  contrebande  , qui  feroit  infini- 
ment moins,  excitée  , fi  le  prix  du  fel  étoit  réduit  a 
fixfous.  Une  partie  même  de  cette  contrebande , à 
la  vérité  la  moindre  de  toutes , celle  entre  les  pays  de 
grandes  & petites  Gabelles , n’exifteroit  plus  du 
tout,  & il  réfulteroit  de  ces  difpolitions  une  éco- 
nomie importante  fur  les  frais  de  garde.  Le  prix 
du  fel  une  fois  réduit  à fix  fous  par  un  décret  de 
l'Affemblée  Nationale  , fandionné  par  Sa  Majef- 
té , les  réclamations  qui  pourroient  s’élever,  même 
contre  ce  prix  , feroienc  fi  peu  nombreufes  & fi 

révoltantes,  quùl  deviendrait  facile  de  les  répn- 
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mer.  Enfin  le  prix  du/elfenfiblement  diminue , le 
prix  du  fel  rendu  uniforme  dans  tous  les  pays  de 
Gabelle,  une  telle  difpofnion  procurèrent  aux 
peuples  un  fi  grand  avantage,  qu'avant  de  porter 
plus  loin  vos  vues,  vous  pourriez  attendre  fans 
Inconvénient,  julqu’au  réfultat  de  l’étude  appro- 
fondie que  vous  ferez  fans  doute  des  diverfes  ref- 

fources  & des  différens  befoins  de  l Etat. 

Les  autres  droits  qui  compofent  les  revend 
du  Roi  n’étant  pas  attaqués  d’une  manière  aulïi 
générale  que  les  droits  de  Gabelle  , il  fuffira 
probablement  d’une  manifeftation  pofmve  des 
intentions  de  TAffemblée  Nationale  , pour  en 
maintenir  le  recouvrement  jufqu’k  lepoque  ou 
vous  aurez  pris  une  détermination  éclairée  fur 
toutes  les  branches  du  revenu  public. 

Il  eft  impoffible  , Meilleurs  , que  le  crédit 
fleuriffe  dans  un  pays  expofé  à des  infurreéhons 
continuelles;  & comme  il  n’eft  point  dade  p us 
libre  que  celui  de  la  confiance  , elle  ne  peut  naître , 
elle  ne  peut  s’affermir  qu’au  milieu  de  la  paix  & 
de  la  tranquillité  intérieure.  Ainfi , tout  ce  que 
vous  ferez  , Meffieurs  , pour  rétablir  ce  bonheur  , 
facilitera  les  emprunts  , en  rendant  à la  circulation 
fon  aétivité.  Vous  vou's  rapprocherez  donc  beau- 
coup de  ce  but  fi  défirable,  lorfque  , par  des 
difpofuions  fages , vous  mettrez  le  recouvrement 
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des  impôts  à l'abri  de  Fagitation  dangereufe  qui 
fe  fait  fentir  par-tout  aujourd'hui. 

Je  me  réfume  , Mefïïeurs.  Le  befoin  inflant  de 
l'État,  la  condition  néceffaire  de  toute  efpèce 
de  crédit,  c’efl , je  le  crois,  que  vous  réunifiiez 
toutes  vos  forces  pour  a durer  le  recouvrement 
des  impôts  ; c'eft  que  vous  tranquillisez  les  prê- 
teurs &.  les  créanciers  de  FEtat  » en  vous  occu- 
pant publiquement  ôc  fans  aucun  délai,  des 
moyens  qui  pourront  établir  uri  accord  parfait 
enrre  les  revenus  & les  dépenfes;  c'eft  que  vous 
preniez  en  même  tefnps  connoiffance  de  l'étendue 
des  reffources  dont  il  fera  néceffaire  de  faire 
ttfage  pour  arriver,  fans  malheur  & fans  trouble, 
au  moment  du  rétabliffement  général  de  l'ordre. 
De  grandes  difficultés  fe  préfentenc  au  milieu  du 
difcrédit  aétuel  Sc  du  refferrement  inoui  de  1 ar^ 
gent  ; mais  il  faut  les  attaquer  dans  leur  enfemble* 
il  faut  les  faifir,  il  faut  s'en  emparer,  il  faut  les 
vaincre.  .Si  un  premier  moyen  ne  fuffit  pas,  s'il 
manque  même , il  faut  fans  découragement  en 
chercher  un  autre;  car  dans  les  affaires  intérieures 
d'un  royaume,  une  Nation  qui  agit  comme  en  en- 
tier par  fes  repréfentans,  a des  refîources  incalcula- 
bles. Elle  a le  grand  avantage  de  pouvoir  déter- 
miner d'une  manière  certaine  ce  qui  eft  jufle  ; 
elle  a le  grand  avantage  d’être  foumife  aux  feules 
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eonmdi&ions  qui  rtaiffent  des  chofes  mêmes. 
L’effentiei  eft  donc  que  Ton  foit  perfuàdé  , par 
l’effet  invincible  de  la  vérité  , que  'FAffemblee 
Nationale  eft  pénétrée  de  la  nécefiîté  de  regler 
fané  délai  les  finances , ôc  d’y  appliquer  tous  fes 
moyens  ôc  toutes  fes  forces.  Alors  , Meilleurs  , 
tous  les  bons  citoyens , & il  en  eft  beaucoup  , 
animés  du  même  zèle  , viendront  vous  féconder , 
& Fefpérance  renaîtra  de  toutes  parts  Le  fyftème 
rigoureux  d’économie  que  vous  avez  defleiftd  a- 
dopter  de  concert  avec  le  Roi  * fera  feu!  un  grand 
effet,  quand  vos  idées  à cet  égard  feront  fixées, 
quand  vous  les  aurez  fait  conhoître. 

Je  ne  crois  pas.  Meilleurs , qüê  les  recherches 
& les  travaux  auxquels  vouë  aurez  à vous  livrer , 
en  adoptant  les  eonfidérations  que  je  vous  pre- 
fente  , retardent  la  marche  grande  & importante 
que  fuit  aujourd’hui  l’Affemblée  Nationale  ; mais 
fi  cette  marche  fe  trouvoit  un  moment  ralentie 
par  les  nouveaux  objets  dont  un  danger  preffanc 
vous  invite  à vous  occuper  , l’interet  que  vous 
auriez  pris  à la  fituation  aâuellê  des  affaires,  ac- 
croîtrait auprès  de  la  Nation  le  mérite  de  vos 
travaux.  Les  hommes  inquiets  de  leur  fortune  , 
font  des  juges  févères,  & il  faut  les  raffurer  fur 
leur  exiftence  préfente  , pour  les  difpofer  à mettre 
du  prix  aux  biens  quon  leur  promet  pour  l’ave- 
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nïr.  Ainfî  dans  le  temps  même  où  vous  ne  paroî- 

triez  occupés  que  des  finances  , vous  féconderiez 
d’avance  toutes  les  vues  générales  qui  font  au- 
jourd’hui le  principal  objet  de  vos  délibérations. 
Les  Minières  du  Roi  , sûrs  des  intentions  de  Sa 
Majefté  y prennent  au  fuccès  de  vos  travaux  le 
plus  jufle  & le  plus  véritable  intérêt.  Ainfi  lorf- 
que  vous  croirez  utile  de  vous  concerter  avec  eux, 
lorfque  vous  trouverez  de  la  convenance  a vous 
concerter  en  particulier  avec  leMimftre  des  finan- 
ces , vous  trouverez  de  leur  part  l’empreffement  le 
plus  grand  pour  correspondre  à vos  vues  : ce  n eft 
pas  trop  aujourd’hui  de  la  plus  forte  ligue  en 
faveur  du  bien  public.  Ne  rejettez  donc.  Meilleurs, 
ne  rejettez  aucuns  fecours , mais  fur-tout  foyez 
unis  pour  atteindre  au  retabliffement  de  1 ordre 
dans  bs  finances  : ce  que  vous  voudrez , animes 
par  un  même  fentiment , par  un  même  intérêt , 
par  un  même  efprit  ,vous  l’obtiendrez  ; le  public , 
témoin  de  l’accord  &de  la  fmcérité  de  vos  efforts, 
dès  ce  moment  en  prévoira  le  fuccès,  bon  y croira 
d’avance,  & la  tranquillité  prendra  la  place  de 
la  défiance  & de  l’inquiétude. 
r Je  prie  i’ Affemblée  Nationale  de,  me  pardon- 
ner fi  , preffé  par  l’inftance  des  affaires , & 
affaibli  par  une  maladie  dont  je  fuis  à peine 
convalefcent , je  n’ai  pu  lui  exprimer  qu  im- 
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parfairement  mes  idées  : je  me  foumets  à fef 
lumières,  & j’afpire  principalement  à lui  pré- 
Tenter  un  hommage  confiant  & refpe&ueux^  de 
mon  dévouement  > fans  réferve  , au  bien  de  l’Etat 
& au  fervice  du  Roi. 
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